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LES CRIS 1 

DE LA NATURE 

£ T 

DE L'HUMANITÉ, ' 

DÉDIÉS AU BEAU SEXE. 

jexe enchanteur, qui po/Tédez fî 
bien le bel art de plaire, vous dont les 
jours intéreflent en général tous les 
états , & particulièrement ceux qui par 
un lien légitime ont acquis le droit dç 
jouir paifïblement de vos douces fa- 
veurs ; vous feul , dis-je , me portez 
a vous communiquer de férieufes ré* 
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i 

flexions que l'expérience de plufieurs 
années dans les accouchements m'a 
fait faire , fur les cruels dangers que 
vous courez tous les jours, en mettant 
aveuglément votre confiance dans des 
Matrones peu éclairées , que vous ren- 
dez trop facilement arbitres de votre 
deftinée &c de celle de votre fruit. ■ 

Ceft avec jufte raifon que la fé- 
condité fait naître dans votre cœur 
Tefpoir de devenir un jour tendre 
mere ; mais, hélas ! il en eft parmi 
vous plufieurs qui n'ont pu en acqué- 
rir le titre , pour s être lai/Tées mal 
conduire dans leur groifelTe & peu- * 
dant leur accouchement. 

Si , dans toutes les maladies qui 
vous arrivent, vous confultez ordi- 
nairement les hommes , pourquoi 
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Vous refufez - vous de les appeller 
dans le moment où votre vie efl: en 
danger , & qu'il eft queftion de don- 
ner un nouvel être à l'Etat ? 

On ignore depuis long-tems par 
quelles raifons vous confiez vos ac- 
couchements aux Matrones. Quel- 
ques lumières quelles puiflent avoir 
acquis dans la pratique, dix ans d une 
théorie réfléchie, jointe à autant d ex- 
périence que poflede un habile Ac- 
coucheur, doivent-ils jamais entrer ■ 
en comparaifon ? D'ailleurs, vous 
n'ignorez pas que la main-d'œuvre 
qui neft qu'une routine, n'eft pas 
toujours fuivie d'un heureux fuo-r 
ces. 

Pour bien travailler , il faut du là- 
voir a de l'intelligence, beaucoup d$ 

A iij 
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prudence , & autant de réflexions. ' 
. Tel homme qui ne fait mouvoir 
un levier que parcequ il la vu mou- 
voir à un autre, ne peut dans tous les 
cas qui fe piéfentent être fagement 
jnis en œuvre; ceft celui qui connoît 
parfaitement le levier , & tous les 
avantages qu'il peut en tirer, qui doit 
être utilement employé. 
. Les couches laborieufes qui arri- 
vent à plufieurs femmes , prouvent ce 
que j avance ; c'eft dans ces fortes de 
couches que Ton voit briller la fupé- 
riorité qu'a la théorie , munie dune 
bonne pratique , fur le fïmple ufage 
qu'ont ordinairement les Marrônes. ; 

Quand il s'agit de la vie d une Ci- 
toyenne &c de celle de fon fruit, on 
>ne peut trop apporter d attention , ni 
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trop prendre de précautions pour les 
conferver, puifcjue c'eft deux que 
dépend la population, unique & vraie 
richefle des Etats. > j 

♦ Je ne prétends pas ici révoquer en 
doute que le dévaftement des Empi- 
res, Royaumes & Républiques, ne 
provienne , comme l'ont prouvé de 
célèbres Auteurs , de la trop grande 
quantité de célibataires ; mais je penfe 
que le nombre infini de femmes qui 
périment dans leur couche, avec leurs, 
enfants , y contribue beaucoup. 
. Je m'attends qu'on pourra m ob- 
jedter qu'il y a plus de femmes que 
d'hommes , & que quand un mari 
perd fon époufe , il tarde peu à en re- 
prendre une autre , &c que la popula-, 
tion n'en fouffre pas. 

A iv 
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Je fouhaicerois volontiers pour le 
bien public que cela fût ; mais mal- 
heureufement l'expérience prouve le 
contraire, . 

Communément on voit les honW 
mes prendre des femmes y pour avoir 
d elles toute la famille qu'il plaira à 
l'Etre fuprême leur envoyer. Si au fé- 
cond enfant la femme périt avec fon 
fruit, aufli-tôt 1 époux refte veuf, dans 
le defTein de iaiffer après lui un richq 
héritier. 

Pour s'afTurer que c eft réellement 
de la femme que dépend la popula- 
tion , qu'on réfléchifFe qu'une jeune 
Accouchée , qui , par la mal-adrefTe de 
fa Sage-femme , périt dans fes cou- 
ches , auroit pu avoir douze , quinze 
çnfants & même plus , fi elle avoic 
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vécu ; lefquels enfants , à la féconde 
génération > auroient pu chacun en 
donner autant; qu'on calcule le pro- 
duit des Sujets «qui auroient pu venir 
deux , & Ton verra le nombre infini 
de Citoyens dont les Royaumes fe 
trouvent privés par la mort des fem- 
mes avec leurs enfants. 

Si Ion veut entièrement fe con- 
vaincre de ce que j'avance ici y on 
peut confulter les régiftres des Villes, 
Bourgs & Villages , & Ton verra com- 
bien dans une feule année il meurt 
de nouvelles Accouchées, pour avoir 
été mal conduites , & avoir eu la 
tête frappée de mauvais préjugés donc 
les ont bercé leurs Matrones. 

C'eft encore bien à tort que des 
femmes penfent qu'il y a des années 



r 
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plus dangereufes pour leurs couclies 
que d'autres , & cela parcequelles 
voient périr beaucoup d'Accouchées ; 
elles devraient revenir de cette erreur, 
& croire que cela ne provient que de 
l'impéritie des Matrones , qui dépour- 
vues des moindres lumières de phy^ 
fique & connoiflances du corps hu- 
main , ne confultent jamais la variété 
des tems & des faifons. 
. • Si , dans toutes autres maladies que 
les couches, les femmes ordinaire- 
ment confultent des Médecins, pour- 
quoi dans leurs accouchements, qui 
quelquefois deviennent fort dange- 
reux , n'appellent-elles pas les Accou- 
cheurs? Les époux devraient les y en- 
gager ; j'ofe dire que s'ils le faifoient, 
on verrait moins de femmes périr . . 
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Une femme qui devient enceinte 
eft expofée à mille maladies qui fem- 
blent mériter mieux les avis de bons 
Accoucheurs que ceux des Matrones 
peu éclairées ; tels font les vomifle- 
ments , flux menftruel , perte de fang, 
fyncopes , étourdiflements , réten- 
tion d'urine , enflures aux jambes , 
aux cuifles & aux lèvres , toux très fré^. 
quente caufée par quelque rhume j 
douleurs de reins, de cuifles , hémor- 
rhoïdes , diarrhée , dyflenterie , con* 
vulfîons & perte d eaux. Elle en en- 
coure d autres après fon accouche- 
ment qui demandent aufli les lumiè- 
res d'un habile homme , telles font les 
defeentes de matrice, les fuppreflions 
de vuidange , l'inflammation à la ma- 
trice, aux mammelles, 6c diverfes au- 
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très maladies que caufe le lait arrête 
dans la mafle du fang. 

Comme il y a différentes fituations 
& pofîtions favorables qu'on fait pren- 
dre aux femmes , en Italie , en Alle- 
magne, en France, en Angleterre, &c. 
lin habile Accoucheur les connoît & 
fait utilement les employer vis à-vis 
jdes perfonnes qui ont quelque dévia- 
tion de matrice ; ce que ne peuvent 
faire les Sages-femmes , parcequ elles 
les ignorent* 

. De plus un Accoucheur préparc 
toujours avec grand foin les parties 
qui fervent de pafTage à l'enfant , & 
évite le plus qu'il peut tous ces fâ- 
cheux déchirements qui^arriveiit aux 
jeunes femmes, fur - tout dans leurs 
premières çouçhes; ce que négligent 
les Matrones» 
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Non - feulement il s'occupe des 
foins & foulagements que peut atten- 
dre de lui fon Accouchée > mais en- 
core, au moment de l'accouchement, 
il foutient avec précaution la tête de 
l'enfant , s'il appuie trop defTus la 
fourchette ; ce que ne font pas les 
Matrones , parcequ'elles attendent or- 
dinairement pour tirer l'enfant qu'il 
ait de lui-même préfenté la tête , &: 
ménagent très peu les parties fi bien 
ménagées par la Nature pour faire le 
bien principal du bonheur conjugal. 

Toujours plein d'attention pour 
la mere & fon fruit, il voit fi l'enfant 
eft trop foible ou non , au moment 
de l'accouchement ; s'il l'eft , il - lui 
laifle pour quelque tems le cordon 
attaché au placenta 3 & tarde à lui 



*4 Les Cris de là Nature 

faire la ligature jufqu'au moment 
qu'il lui ait vu donner un figne cer- 
tain de vie , & emploie tout ce qui 
eft en lui pour le faire refpirer : objets 
férieux > auxquels apportent très rare- 
ment attention les Sages-femmes. 
c Si cependant il voit qu'il y ait du 
danger pour l'enfant > &c qu'il de- 
vienne violet , auflî-tôt il fe hâte de 
couper le cordon ombilical pour faire 
fortir un peu de fang, & fait fa liga- 
ture. 

Il eft à obferver que, quand il eft 
queftion de faire l'extradion du dé- 
livre , les Matrones n'attendent pref- 
que jamais que la matrice fe foit d'elle- 
même contractée, ce que font tou- 
jours les Accoucheurs y qui favent 
que cela eft effentiel pour que la cou- 
che foit heureufe. 
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* Les Sages-femmes , dis-jc , touj ours 
;ambitieufes de tirer l'arriere-faix dans 
ion entie^craignant qu'il n'en refte la 
moindre partie > enfoncent immédia- 
tement après l'accouchement la main 
dans la matrice de leur malade , & ra- 
clent avec leurs doigts les protubéren* 
ces de fes parois internes, qu elles pren- 
nent fouvent pour des morceaux du 
placenta , & les blellent très danger 
reufement. . 

D'ap rès tous les différents accidents 
qui peuvent arriver aux femmes pen^ 
dant & après leur grofTeffe , on voit 
qu'elles devroient, pour leur propre 
intérêt & confervation y . préférer les 
avis d'hommes habiles y prudents & 
bons Anatomiftes, à ceux que leur 

m 

donnent journèllemcnt Jes Sages^ 
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femmes , qui fuient de loin les mdin« 
dres lectures des célèbres Auteurs , 
qui y fur ces matières intéreflantes , 
t nous ont donné de longs & favants 
Traités. 

* 

Les époux, au commencement des 
groflefles de leurs femmes, devroient 
chercher à les convaincre que leurs 
jours non -feulement leur font pré* 
cieux , mais encore qu'ils iutérefTent 
& font chers à l'Etat, 8c qu'il eft dan* 
gereux pour elles de fe laifler aller à 
mille contes & chimères dépourvus 
de bon~fens que leur font fouvent 
des amies, voifines ou commères. 

Certaines femmes ne fe-font ac* 
coucher par des Matrones , que parce* 
que leurs ayeules ou bifayeules s'en 
font dans leur terris bien ou mal fer-* 

.vies. 
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vies ; un mari prudent devroic encor* ^ ' 
s'occuper à détruire dans flçfpeit de 
Ton époufe une'femblable idée. 

Si la femme écoit inftruite du dan 
ger réel qu'elle court au moment de 
fes couches , on la verroit moins dé- 
daigner la préfence de l'homme, & 
écarter un peu d'elle le fcrupule & 
ces fatals fentiments de pudeur qui 
l'empêchent de s'en fervir. 

Si elle étoit, dis-je, vraiment con- 
vaincue qu'il y va de fa vie , elle ap- 
pellerait vite un Accoucheur, & fui_ 
roit la main-d'œuvre de ces Matrones, 
qui , pleines d'impéritie , n!ont d'au- 
tres fciences qu'un ufage peu ré- 
fléchi. 

* * 

« En outre la femme devrait rendre 
plus de juftice à notre fexe, én pen- 

* B 
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font que les objets créés & faits pour 

• * 

nos plaifirs y ceflent de l'être aux yeux 
de l'homme le plus libertin & le plus 
enclin à la volupté , dans le moment 
fauil s'agit de fecourir un être qui 
Gouffre : les cris de la nature & de 
l'humanité fe font entendre dans fon 
<<rur , & il n'eft plus chez lui d'au- 
tres pallions , qu'un ardent dellr de 
procurer un prompt foulagement a 
4a perfonne qu'il voit en danger de 
•périr. • 
• Si dans les rétentions d'urines, fif- 
tules, hémorrhoïdes & autres mala- 
dies, le fexe fufpend fon fcrupule, 
-& confent à être promptement vû & 
vifité par un œil plein de favoir, pour- 
quoi rvagit-il pas de même dans le 
-tems de fon accouchement; dans le 
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tems, dis-je, où il eft queftion de 
donner un nouveau Sujet à l'Etat ? 
D'ailleurs, dans un accouchement , 
on n'a pas toujours befoin de voir , le 
ta£t fouvent fuffit. 

Dans ce précieux inftant, la fem- 
me ne devroit pas fe confidérer elle 
feule , elle devroit encore envifager 
la confervation du fruit quelle porte. 
La religion , l'humanité, la tendrefle, 
& mille autres fentiments particu- 
liers, devraient l'agiter & la porter à 
prendre toutes les précautions né- 
ceflaires pour fe conferver avec fou 
fruit. 

J'ai obfervé que beaucoup de nou- 
velles Accouchées ne périfTent que 
par l'imprudence des Matrones, qui 
leur permettent d'ufer d'aliments 

Bij 
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acres & de difficile digeftion , & au- 
tres régimes de vivre très contraires 
à leur fituation. Pour peu qu'on 
doute de ce que j avance, on peutsin- 
former des caufes de mort des jeunes 
Accouchées, & on verra que je ne 
cherche point à en impofer ( i). 
\ Comme il ne faut qu'une demi- 
feconde pour concevoir , & neuf 
;nois pour devenir mere , toute fem- 
me qui fe croit enceinte ne devroit 
jamais confulter dautres perfonnes 
que celles qui font parfaitement éclai- 
rées &c expérimentées ; celles , dis-je , 

(i) Mr. Cangiamila , au chapitre neuvième de 
fon Embryolovia facra y prouve combien de fem- 
mes font mortes dans le tems de leurs jgroffefTes , 
en peu d'années. Si on avoit examine la caufe de 
la mort de ces femmes , on auroit peut être trouvé 
que les mauvais confeils des Sages-femmes ont 
beaucoup contribue à la perte de ces malheureu- 
Tes victimes. 
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qui ont toujours dans leur conduit* 
la Nature pour guide , & ne fe îaffeftt 
point de la fuivre dans fcs opérations^ 
rarement elles peuvent fe tromper, 
& leur marche eft prefque toujours 
fûre «parcequ elles prennent pour but 
la vérité, appuyée fur l'expérience. 

HélâsH combien entend-oh tous 
les jours de femmes faire dameres 
plaintes , & pouffer dé perçants cth 
de douleur, que leur occafionnent 
des laits répandus fur différentes par- 
ties qui les font cruellement fouffrir^ 
&c autres accidents, comme fleurs blaft- 
<:hes, defcentes, SccMc. qui leur font 
arrivées pour s'être trop négligées , 
ou avoir eu trop de confiance dans 
des Matrones qui les ont mal con- 
duites dans leurs couches. C eft bien 

Biij 
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trop tard qu'on les voit fe repentir de 
navoir pas confulté d'habiles Ac- 
coucheurs. 

H eft démontré depuis long-tems 
que les malheurs que les Sages-femmes 
font naître dans les grandes Villes , 
ne font rien auprès de ceux qui arri- 
vent journellement dans les petites 
t Villes, Bourgs & Villages. Jofe dire 
que ce font vraiment elles qui les 
dépeuplent & les dévaftent : c'eft dans 
_ees funeftes endroits où Ion voit la 
mort exercer librement fon empire , 
.& moiflfonner d un pas rapide & la 
mere & l'enfant , par la mauvaife con- 
duite quelles ont tenue envers les 
jeunes Accouchées. 

Hélas ! combien de femmes mor- 
tes exifteroient encore, fi on eût fu 

■ ûc 
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leur procurer fagement & à tems tous 
les fecours qui leur étoient nécef- 
faires. , 

Daprès les fâcheux Se différents 
accidents qui arrivent & fe répètent} 
fouvent dans les petites Villes <3ç 
Campagnes, on ne doit point être 
furpris fi les Etats ne fe peuple^ jrçç 
comme ils devroient. Il y a tout Heu 
defpérer que dans ce fiécle e^aûe ; 
les. Princes &c Potentats , jalolix dé 
voir accroître le nombre de ieûrs Su- 
jets y daigneront apporter quelque at- 
tention à ce défaut de population, 
& déformais ne confieront plus les 
accouchements des femmes qu a d'ha* 
biles hommes ( z ) , qui réuniiTent à 

(i) Je ne fuis pas le feul à faire voir au Public 
combien cçc arc eft mal place entre les mains des» 

B V 



24 Les Cris de la Nature 

une bonne théorie-une pratique con* 
fommée. 

On me demandera peut-être pour 
quelles raifons j'entreprends de vou- 
loir faire changer Tordre des chofes , 
& que depuis un tems immémorial 
ks femmes fe mêlent d'accoucher, & 
qu'en général les maris laiflfent à leurs 
^poufes le foin de leurs couches , & 
leur donnent la liberté de choifir telle 
Matrone qu'il leur plaît ; & que s'ils 
agilfoient autrement, ils ne tarde- 
raient pas à pa(Ter dans leur efprit 

« • ■ • • » 

femmes , puifque le célèbre M. Van S wieten s'ex- 
plique ainfi : „ Il faut efpérer que Va néceflkéde pra- 
f> tiquer l'opération Cefarienjie fe préfentera plus 
„ rarement, fur-tout fî de fages Loix soppofent 
,j à ce qu'un art , fi précieux à l'humanité , foit 
exercé par des Sages-femmes ignorantes , qui 
„ fouvent , par leur impéritie , changent l accou- 
» chement naturel en un difficile", foy. U Traite 
des Accouchements difficile ,pag. 33*. 
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pour ridicules & minutieux. 

Ces raifons > toutes mal fondées 
qu elles foient , méritent cependant 
quelques réponfes. 

Tout homme qui fïncérement ché- 
rit fa femme , ne peut trop prendre 
de précaution pour la conferver, elle 
& fon fruit; l'amour & fon devoir 
doivent fans cefTe le guider dans fa 
conduite , & le porter à fe mettre au* 
deffus des légères ou mordantes cri- 
tiques que Ton pourrait faire de lui. 

Quant à l'ancienne habitude que 
les femmes ont contractée de fe fervîr 
de Matrones , on doiç la regarder 
comme mauvaife & pernicieufe pour 
leur confervation ; on do£, dis-je, h 
regarder comme un abus, qu'on efl: 
toujours à ir\ême de réfoooer quand 
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on voudra : je ne doute pas que cela 

• ■ 

ïiarrive un jour , parceque la propa- 
gation de lefpece eft un objet trop 
intéreflant pour ne pas mériter les 
attentions des Gouvernements : de 
plus , tout ufage qui eft nuifible au 
bien d'un Etat ne peut être trop tôt 

tlUUli. » f m* . % »- - * 

Les vraies raifons , difent plufiéurs 
femmes, qui font préférer les Ma- 
trones aux Accoucheurs , c eft que 
leurs honoraires font plus modiques., 
t Ceft encore une erreur groffiere, 
dans laquelle donne mal-à-propos lé 
fexe ;le$ féntiments d'humanité & de 
défintéretfement qui régnent chez 
certaines Sages-femmes, peuvent fe 
rencontrer & être les mêmes chez les 
AccQiichears. De plus , tout habile 
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•fiomme qui eft appelle auprès dune 
femme qu'il faut accoucher , eft plus 
jaloux de faire briller fon fa voir, & 
deternifer, s'il peut, fa réputation, 
que des honoraires dûs à fes peines & 
foins. ' 

Jofe même dire que fouvent la 
feule envie d obliger le conduit plu- 
tôt qu'un vil intérêt. 1 
• Aulïi arrive-t-il quelquefois que 
les femmes qui veulent par ancienne 
habitude , ou par économie , fe fervir 
des Matrones , font obligées malgré 
elles dappeller un Accoucheur : cela 
arrive ordinairement quand les Sages- 
femmes, dans un travail laborieux, 
ont entièrement perdu la tête , &c 
qu elles leur ont , par leur impéritie^, 
oçca/ionné des torts conlidérables ; 
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nous voyons y dis- je , ces Matrones 
fupplier humblement les Accou- 
cheurs daller réparer tout le mal 
quelles ont fait. 

Si on fe rend à leurs prières, on 
tarde peu à courir les mêmes défa 
vantages qu'ordinairement courent 
les Médecins qu'on appelle auprès 
des malades à toute extrémité (3). 
f Si le malheur veut que l'Accou- 
chée périfle , les Matrones aufli-tôt 

(3) En effet , deux perfonnes , qu'il ne nVeft pas 
permis de nommer , lbnt mortes par la faute de la 
Sage-femme. La première , lorfqu on m'appella , 
avoit une hémorrnagie depuis fix heures , & len- 
fant préfentoit la main. La féconde avoit les eaux 
percées depuis trente-quatre heures, & l'enfant 
préfentoit l'épaule , fans que la Sage-femme s'en 
fût apperçue. . 

Un Accoucheur, dans ces deux cas , auroir fait 
l'accouchement immédiatement après la fortie des 
eaux j ce que f ai fait lorfque je me fuis trouvé 
dans de pareilles occafions , & les Accouchées fe 
font très bien portées depuis. 
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triomphent de leur imperitie, & pu- 
blient par-tout que c'efi: par la faute 
de l'Accoucheur que la malade, eft 
morte ; ce faux bruit & ce fâcheux 
accident répandent fur la réputation 
de l'Accoucheur un louche & un fî 
mauvais vernis , que cent couches 
des plus heureufes & fagement con- 
duites peuvent à peine les détruire. 
Sur cet objet le Public devroit être 
plus judicieux , & penfer que quand 
une jeune Accouchée etf à toute ex- 
trémité & hors defpérance, il n'eft 
point en notre pouvoir de lui donner 
une féconde vie , & que nous nefom- 
que des êtres reftaurateurs & non 
créateurs. 

Je ne prétends pas avancer, que, 
parmi toutes les Sages-femmes , il ne 
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puiflfe s'en trouver quelques - unèsr 
d expertes ; mais qu'il me foit permis 
de dire en paflant , qu en général elles 
n'étudient pas aflez pour devenir bon- 
nes Matrones. 

Je fouhaite pour le bien public 
que mes foibles réflexions , qu'ici je 
communique au beau Sexe , puifTent 
le perfuader & même le convaincre , 
s'il eft poffible , que ceft de lui que 
dépend réellement l'augmentation de 
Tefpece , qui fait la vraie richefle des 
Etats , & que c eft fur fon fruit qu'eft 
fondée l'efpérance des plus puiflantes 
Nations. 

, Si à l'avenir les femmes , dans leurs 
couches, fe lailTent conduire par d'ha- 
biles Accoucheurs , il y a tout lieu 
d'efpérer qu'on verra bien moins de 
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maris éplorés de la perte de leurs 
époufes, & de familles défolées par la 
mort de leur mere. 

On doit regarder les légères ré- 
flexions que jexpofe dans cet écrit, 
comme autant de cris plaintifs 6c 
douloureux que l'Humanité & la Na- 
ture font journellement entendre 
dans les cœurs du bon Patriote, du 
parfait Epoux, & du vrai Citoyen. 

F I N. 

Par M. VA L L /, Chirurgien 
de Florence. 
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